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Ni le succès ni les critiques n’ont altéré son enthou-
siasme. Yann Arthus-Bertrand, 64 ans dans deux jours, a 
le tutoiement facile et des élans adolescents.
C’est d’ailleurs un peu sur un coup de tête qu’il a décidé 
de lâcher les pistes le temps d’emprunter le circuit des 
galeries. Une manière plus intime de faire connaître son 
travail. Le projet est né de sa rencontre avec Christine 
Ventouras, qui dirige Krisal Galerie à Carouge, et de leur 
admiration commune pour le sulfureux photographe 
tchèque Jan Saudek.

Le réalisateur de Home – plus de 100 millions de specta-
teurs – se souvient d’avoir reçu, en guise de remercie-
ment, une photo du sexe en érection de l’artiste 
praguois. «J’adore ça, commente-t-il. Il a un côté décalé 
sur le sexe, complètement libre. J’aurais adoré faire des 
photos assez hards. J’aime ce côté désinhibé, même si 
parfois Saudek va trop loin. Notamment avec les jeunes 
�lles…»

En résumé, on dira que Jan Saudek expose certaines 
di�ormités pour révéler la beauté de l’homme tandis que 
Yann Arthus-Bertrand montre la beauté du monde pour 
éviter son enlaidissement par l’homme. L’intéressé, quoi 
qu’il en soit, revendique «sa nature optimiste». «J’aime 
les gens souriants, ce qui est beau, généreux, a�rme-t-il. 
J’essaie toujours de voir ce qu’il y a de meilleur chez 
chacun.»

L’impact de l’homme

Ses contempteurs, eux, procèdent inversement. Ils lui 
reprochent notamment le recours aux hélicoptères pour 
ses tournages et ses accointances avec des barons de 
l’industrie. «C’est quelque chose qui va avec le succès, 
explique Yann Arthus-Bertrand. Il y a toujours une 
espèce de cynisme, de scepticisme dans le journalisme 
français.» De toute façon, pour lui, «on trouve des gens 
bien partout, même chez Total».

D’avoir passé dix ans à observer les lions dans une 
réserve n’aura donc pas rendu YAB – c’est son surnom – 
totalement misanthrope. C’est tout juste si l’on peut 
diagnostiquer une légère tendance au zoomorphisme. 
«J’ai même fait Roland Garros, con�e-t-il. C’était très 
alimentaire, même si j’aimais ça. Noah, c’est un peu 
comme un animal blessé au milieu de tous ces gens, 
comme un cirque, et toi tu es là avec ton gros téléobjec-
tif.»

Entre la terre battue et la terre abattue, le photographe 
n’a pas hésité longtemps. «Mes expériences, en Afrique 
ou ailleurs, ont fait de moi un activiste, explique-t-il. 
D’abord, parce que la terre vue du ciel était beaucoup 
plus belle que je ne le pensais. Et que l’impact de 
l’homme est incroyable.»

D’où, sans doute, le souci permanent de bien faire passer 
le message. «Tous les scienti�ques que je rencontre sont 
inquiets, poursuit-il. Les gens vivent en dépit de ce 
constat, comme s’il y avait une espèce de déni collectif. 
On sait pourtant ce qui va arriver. Ce qui m’a transformé 
aussi, c’est les ONG, les gens qui se battent sur le terrain. 
Avant, j’étais sans doute trop obsédé par ma réussite.»

Au-delà de sa prise de conscience, c’est par les actes que 
Yann Arthus-Bertrand compte faire avancer les choses. Il 
a créé sa propre fondation, GoodPlanet, et participe à un 
vaste projet visant à réduire de 10% l’e�et de serre. En�n, 
même s’il prend désormais des pincettes avec le mot, il 
prône une forme de «décroissance». «Je crois qu’il y a une 
grande vérité là-dedans, conclut-il. Il faut qu’on 
apprenne à vivre avec moins.»

Krisal Galerie, 25, rue du Pont-Neuf, à Carouge. Jusqu’au 4 
avril. www.krisal.com

Yann Arthus-Bertrand: du ciel aux cimaises

Le réalisateur de «Home» expose ses photos à Carouge. Dialogue à bâtons rompus.




